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Es articles contenus dans ce cahier font Iº. un

A extrait des Mémoires de l’académie royale de

chirurgie &c.

2º. Une Obfervation fur une fynoque putride,

terminée par une evacuation fanguine critique; par

M. F. Poma, doćł. méd. , ftipendié des ville &

: de Bruyeres, membre du college roy, de

méd. de Nancy. Un garçon de 18 ans, d'un tem

pérament fanguin, fe plaigneit depuis deux jours,

d'un accablement :::::: douleur de tête gra

vative, défaut d’appétit &c. Il avoit le pouls plein,

fréquent, très-dur, la bouche mauvảife, la lan

gue, ainfi que les dents, chargée d’une croûteblan

che, les yeux très appefantis, fixes, brillans. M.

P. le mit au régime , prefcrivit une tifane dé

layante, des faignées, des lavemens, & le len

demain l'émétique en lavage. Il y ſubſtitua en

fuite une tifane aigrelette avec la crême de tar-,

tre, & un petit lait émétifé, & réitéré tous les,

deux jours. L'état du malade empira; le pouls,

quoique moins fréquent, fut convulfif, acritique.

Le 6me. jour de la maladie, il y eut un délire

obſcur, la langue fut gonflée, très-feche, la croû

te blanche & épaiffe fe noircit dans le milieu, & .

fe gerça. Les dents fe recouvrirent d'un pareil li

mon. Le ventre ſe météorifa. L’obſervateur joi

nit aux autres remedes des embrocations fur le

as-ventre, des bols de camphre & de nître. Le

malade eut pluſieurs déjećtions involontaires. Le

I2me. jour, à 3 heures après-midi , le malade

rendit par les felles à peu-près a livres & demie.

d'un fang noirâtre, nullement fétide, mêlé à très

peu d'autres matieres. Dès cet inſtant il éprou

va un mieux très-marqué, & à la vifite du len

demain matin, M. P. trouva le pouls développé,

la langue commençoit à fe nettoyer, le ventre

étoit mou , l'eſprit tranquile & présent. La con

valefcence fut prompte.

3°: Une Obſervation fur une hémiplégie du côté

gauche à la fuite d'une apoplerie, guérie radicale

ment par l'uſage des véficatoires; par M. Capmas,

méd: à Montauban en Quercy. L'apoplexiè dont

il eft ici queſtion, étoit de l'éſpece dès féreuſes;

l'hémiplégie qui en étoit reſtée, a cédé à des vé

ficatoires appliqués aux mollets, & à l'uſage des
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cathartiques de la claffe des minoratifs.

4º. Une Obſervation fur un rachitis; par M.

Thomaffin, maitre en chirurgie à Rochefort, près

Dole en Franche-Comté. Un jeune homme qui

s étoit toujours bien porté juſqu'à l'âge de 18 ans,

& qui paroiſſoit avoir une conftitution robuste ,

commença, vers la fin de 1772, à maigrir , & à

avoir, de tems à autre, quelques accès de fievre.

Bientôt les joues parurent enfoncées; la peau de

vint d'une pâleur livide; les yeux étoient ternes,

jaunâtres, le regard languiflant. L'eſtomac fouf

froit, l'appétit varioit beaucoup, la refpiration de

vint laborieufe, & tout le corps fe trouva d'une

foibleffe extrême. Les progrès du dépériffement

furent fi rapides que les articulations des pieds

des jambes, des mains, du coude, de l'épaule fe

gonflerent. Le milieu de ces tuméfastions, qui ré

pondoit direĉtement à l’endroit de la jointure ,

étoit oedémateux. Les vertebres lombaires devin

rent faillantes en dehors, tandiſque la poitrine fe

portoit beaucoup en avant ; le diamêtre latéral de

cette capacité fe rétrecit beaucoup par l’affaifle

ment des côtes, tandifq e le fternum s’éloigna

des vertebres. Les dernieres vertebres cervicăles

& les premieres dorfales faifoient auffi faillie entre

les omoplattes & la partie fupérieure; & la tête

fe portoit confidérablement en avant. Ce jeune

homme ayant été confié à toute forte de charla

tans, périt après environ 3 mois de maladie. »

4°. Une Lettre à l’auteur du Journal; pàrrM."

Peyrilhe, doćt. en méd. &c. en réponſe a celle:

de M. Bofq de la Roberdiere &c., inférée dans le

Journal de Janvier 1775. M. P. juſtifie dans cette

lettre fon affertion , qu’aucun médecin avant lui

n'a prétendu que les alkalis-volatils peuvent opé

rer la guérifon des maladies vénériennes. *

6º. Une Lettre de M. Lefèvre de St. Ildephon,

død. en méd. fur la decouverte de la vertu antivé-

nérienne des alkalis-volatils. , ’auteur cite M.M.

Miffa, Danié des Patureaux & Themelius, qui ont

parlé de ces remedes, & M. de Velnos, dans le

fyrop duquel l’alkali-volaril joue un certain rôle.

79. Une Lettre de M. Martin, chirurg., à M.

Gardane, pour fervir d'errata à la Gazette de San

té, au fujet d’un accident occafionné par la vapeur

du charbon. M. M. afture que la fumée de tibac a

été foufflée infrućłueufement pendant plus de 4

h, dans le fondement_de Mlle. Joffot , qui n’a



pu être rendue à la vie; qu'on n'a pas du tout em

ployé ce fecours fur la domeſtique, qui a recou

vré la fanté; enfin, que ce n’eſt pas M. Portal qui

a fait: de la bronchotomie , mais M.

Martin, & qu'il eft faux qu’on ait injesté du vi

naigre dans la trachée - artere. Cette lettre eft

accompagnée d'une relation, du frere de la dé

funte. -

8º. Une Réponſe de M. Guilhermond, chirurg.

du roi en fes cháteaur de Choify, & ordinaire de

Mme. la comteſſe d’Artois , à M. Laugier, doã, en

médecine &c. Cette réponſe prouve que M. L. n'a

pas levé les difficultés qui rendent douteuſes ſes

obſervations. * -

8º. Une Lettre de M. du Chanoy l'aîné, dost.

en méd. à Vauvillers en Franche-Comté, fur la

rupture du tendon d’Achille. Ce tendon fe rom

pit au moment que le bleffé voulut fauter un fof.

fé. Les extrémités étoient ſéparées de la largeur

de deux, doigts : on les rapprocha le plus qu'il

fut poſſible ; on coucha des compreſſes graduées

de chaque côté du tendon, que: contint par

un bandage fimple : on mit au bleffé un chauffon

auquel étoit couſue, depuis le bout juſqu'au talon,

une bande qui venoit s'attacher fous la cuiffe à

une autre bande circulaire fixée au-deffus du ge

nou. Dès le 4me. jour, la réunion commença ,

& le malade fe fervit de fon pied au bout de 5 fe
IIld1DES,

. Ioº. Une Lettre de M. Pietsch à M. Martin &c.,

en réponſe à celle qu'il a fait inférer dans le Journal'

de ::::::: du mois de Mai 1773. M. P. con

firme ici ce que M. M. a dit concernant l'inuti

lité du trépan perforatif de Bellofte.

Suite de l’article CARUs , tiré du Dictionnaire.

Encyclopédique.

Carus pyretique. Iº. Carus ſpontané. Apopleria

minor fanguinea de Riviere, Carus de tous les

auteurs. Aphonia d'Hippocrate. C'eſt cette eſpece

qui commence par le vertige & la céphalalgie,

qui eſt accompagnée d’une fievre aiguë, continue,

de la rougeur de la face, de la chaleur du corps,

de la fréquence & de la force du pouls. Cette

maladie attaque ordinairement ceux qui font des

excès de table, les: , les adultes, &

les femmes groffes. Elle eft fouvent précédée par

des naufées, dont la douleur de tête eſt la cauſe,

puiſque la langue eſt blanche d'ailleurs, & qu'el

le n’indique point qu’il y ait de la faburre dans

le ventricule; il faut obſerver que dans les affec

tions foporeuſes le pouls bat plus rarement que

d'ordinaire : de forte qu’on peut dire qu'il eſt fré

quent, lorſque dans le carus, fa fréquence eſt com

me dans l'état naturel. Ce carus fpontané deman

de pour l’ordinaire pluſieurs faignées du bras &

du pied, dans l’intervalle defquelles on donne l'é

métique à forte dofe : la fievre eft du genre des,

fynoques. La maladie fe termine quelquefois par

une hémiplégie, comme l'apºplexię ; ou elle cede

aux remedes indiqués dans l'apoplexie farguinę.

tombe en convulfion, & y périt, ou ilfuccombe à

une attaque d'apoplexie.

Carusfebrile, carus febrilis, Sydenham. Deuxie

me & troiſieme efpece de carus: Fréd. Hoffmann.

Le carus fébrile a fouvent paru pendant la tritéo

phie ou l'hémitritée, qui prennent le caraćtere de

fievre tierce : quelquefois il s'est joint aux fievres

continues malignes au plus fort de la maladie.

Ce carus paroit dépendre des efforts que fait la

nature pour former un dépôt ſur les parotides,

ou pour faire une évacuation critique par lęs

oreilles ou par les narines; car j'ai vu les piro :::
être tantôt falutaires & tantôt funeftes:

circonfiances. Cette eſpece de carus differe de la

typhomanie fébrile en ce que 19. cette typho

manie eſt accompagnée d'un fommeil léger, que

l’on diffipe aifément , & d’un délire; 25. que la

typhomanie fébrile a pour principe le venin d’une

fievre intermittente, que l'on peut détruire avec

une forte dofe de quinquina, pourvu que l’on ait

foin de donner ce remede avant le 3e. ou le 4e.

accès. Dans le carus fébrile le fommeil eſt pro

fond, la langue, les levres & les dents font cou:

vertes d'une craffe feche & noire ; le fommeil

n’eſt pas auffi profond au 3e. ou 4e. paroxyſme ;

mais it fe déclare plus tard; les vomitifs & les

purgatifs répétés après les faignées, peuvent dif

fiper & détruire cet afſoupillement. Quoique Torti

& Werlhoff parlent d'une fievre tierce carotique,

je penfe, d'après un mûr examen, que cette fie

vre n’étoit point carctique , mais qu’elle ap

į: au genre des typhomanies. Le carus fé

rile eſt différent du carus fpontanée, en ce que

la fievre fe déclare dans le premier, avec friffon

& tremblement, tandiſque la chaleur vient peu

à-peu dans le carus fpontané fans tous ces prélu

des, & augmente fans friffon ſubit; ce qui n'arri

ve pas dans le carus fébrile. Le carus fébrile fe

rencontre quelquefois avec l’hémiplégie, la fievrė

fynoque, ou la tierce maligne. Rarement les ma

lades ont foif; mais leur langueeft fucceſſivement

feche, aride, & enfuite noire : les mouvemens de

la fievre qui croiffent de tems en tems, & la cha

leur du corps font des fignes que le cerveau &

la moëlle épiniere font engorgés par une matiere

bilieufe, âcre, & comme fébrile. Quand il furvient

une hémiplégie, le malade peut vivre, pluſieurs

années; mais ces malades maigriffent. C'eſt pour

uoi il ne faut pas s'obstiner à leur donner des

udorifiques, comme fi l'hémiplégie étoit pitui

teufe,

( La fuite à l'ordinaire prochain.)

Obſervation fur un tranſport de pus, amaffé dans

un abcès du restum, qui s’étant épanché dans le

ferotum, fut regardé comme une hernie. Par M.

Thomas Anderfon, chirurg., à Leith, & mem

bre du college de chir. d'Edirnbourg.

Un homme d’environ șoans, fut attaqué, au

commencement de Mars 177o, d'une toux qui le

tourmenta pendant 15 jours, fans qu'il y fit beau

Quand ces terminaifons n’ont pas lieu , le malade coup d'attention; au bout de ce tems, il fut af



festé d’une très-vive douleur au côté. Le malade

fut faignée 3 fois, & mis au régime. Le Ier. Avril,

la douleur de côté fut confidérablement calmée;

mais la toux augmenta, & il fouffrit d'une dou

leur au fondement, que l'astion de touffer ren

doit prefqu'infupportable. Cette fouffrance, qui

augmentoit également lorſque le malade étoit de

bout , ayant fait des progrès pendant quatre

jours, le pouls qui n'avoit pas encore été à Igo

ulfations , monta juſqu'à 12o. Le malade fut

#:: prit des lavemens émolliens, & un mi

nơřatif. Les 5 , 6, & 7 du même mois, la douleur

fit des progrès constans, malgré des faignées de

16 onces chacune, répétées tous les jours, & mal

gré l'uſage des ininoratifs, & des lavemens in

eĉtés deux fois par jour. Le 8 au matin, le ma

{: fe plaignit d'une dureté au fondement, qui

s’étendoit du côté gauche juſqu'à la moitié du fero

tum, & avoit environ un doigt d'épaiffeur. La

peau n’étoit pas altérée, mais très-douloureufe au

toucher. La faignée, les lavemens, les cataplâmes

émolliens ne produifirent aucun calme; & vers

les 5 heures du foir, le malade fouffrit des con

vulfions preſque générales, après leſquelles il fe

laignit que les bourfes étoient fortement enflées.

n trouva qu’elles étoient très-diftendues depuis

l'anneau juſqu’au fond. Cette tumeur étoit inéga

le, & fi douloureuſe au moindre attouchement,

qu'il étoit impoſſible de l'examiner attentivement.

On conjećłura ſeulement qu'elle renfermoit une

partie des vifceres, dont il étoit impoſſible de ten

ter la rédu&tion. Cependant les fouffrances étoient

moindres, & le malade ne fentoit que de la gêne,

lorſqu'on prefſoit le fcrotum, ou qu'il n'étoit pas

foutenu. Il prit un minoratif, qui lui procura

trois felles le lendemain. Son pouls ne battit

plus alors que I Io fois par minute; il étoit petit,

la chaleur du corps naturelle; & quand le mala

de ne fe donnoit pas de mouvement, ou qu’on ne

lui prefſoit pas les bourfes, il étoit fort tranquile.

Vers les 5 beurs du foir, il eut une très - gran

de oppreſſion & des accès de hoquet. Le pouls

battoit 12o fois, La peau du milieu de la tumeur

étoit feche, & fonnoit comme du parchemin en la

preſſant. On appella Mrs. Gregory, W. & J. Gibfọn

&Wood, qui opinerent tous que l'opératiọn du bu

bonocele étoit le feul moyen à tenter; mais le mala

defe refufant à cette opération, on fe contenta d'em

ployer des fomentations aux pieds, & du vin chaud

de Porto, dont il prit fouvent. Le lendemain , le

pouls développé, battit 12o fois, le hoquet étoit

paffé, le malade avoit un peu dormi, & fe fentoit

mieux. Mais comme la tumeur étoit toujours dou

loureufe au toucher , & que le defléchement de

la peau du milieu étoit devenu plus confidérable,

on décida qu'il falloit faire l’opération. Après

qu’on eut percé la peau defléchée, il fortit bėau

coup de vents qui paroidoient avoir été logés en

tre la peau & la tunique vaginale : on ouvrit cel

le-ci, & il s'écoula environ 16 onces d'un pus

très-louable. Il n'y avoit aucune defcente, & tout

le pus qui avoit formé cette tumeur étant éva

tué, la douleur & les autres accidens diſparurent,

La plaie fut guérie en 5 femaines.

Lettre de M. A. Mefmer , Dr. en méd. à Vienne, à M.

Unzer Dr. en méd. , fur l'ufage médicinal de l'aimant ,

traduite du Nouveau mercure Jçavant d'4ltons.

» Dès l’année 1766, je publiai une brochure fur l’influence

que les planetes, & particulierement le foleil , la lune & la

terre ont fur le corps hunain ; je tàchai d’y prouver que

ces grands corps célestes agiffent fur notre globe en gé

néral , & fur les parties qui le compoſent, ea particu

lier, de la même maniere , que, conformément au fyíté

me de Newton , ils gravitent les uns fur les autres , &

furtout fur le foleil, s’attirent mutuellement comme au

tant de grands aimants, en raiſon de leurs maffes, de leurs

difiances, & de leurs pofitions ; retardent ou accélerent

leurs mouvemens refpe&ifs, s’entraînent de leurs orbites,

& dérangent l’ordre de leurs mouvemens. Je montrai que ,

de même que le foleil & la lune, en confequence de leurs

pofitions refpestives & de celle de la terre & de leurs

diftances , operent le marées , tant des différentes mers ,

que de toute l'atmoſphere, ils produifent un effet analogue

dans le corps humain. J'ajoutai que la force attractive de

ces ſpheres pénetre int mement toutes nos parties conſti

tutives, folides & fluides, & agit immédiatement fur les

nerfs, enforte qu’il excite dans notre corps un véritable

magnétiſme. J'appellai cette propriété du corps animal qui

le rend fenfible à l’attrastion univerfelle, gravitatem ou

magnetifmum animalam ».

« Pour mieux éclaircir mon fyfême , je citai pluſieurs

obfervations fur des maladies périodiques. J'invitai les mé

decins a rapporter parmi les cauſes éloignées des maladies

& de leur guérifon, ce magnétiſme animal ; je les fol

licitai d’en faire le fujet de leurs obſervations, & je pro

mis de m’en occuper à mon tour dans ma pratique ».

« Ce fut 1’année derniere que je trouvai l'occafion de

faire des découvertes qui confirment ma théorie , qui ne

peuvent être rien moins qu'indifférentes aux médecins, &

ue je vous communique avec un vrai plaifir ».

« Une jeune perfonne du fexe, âgée de 28 ans, qui

demeure dans la même maifon que j’occupe , & qui , dès

fod enfance, pareifſoit avoir le genre nerveux très-foible,

avoit effuyé , depuis 1 ans, des atraques de convulfions

terribles. Elle avoit une fievre hyférique , à laquelle fe

joignoient, par intervalles , des vomiſſemens opiniâtres,

des inflammations de différens vifceres, des rétentions d’u

rine, des odontalgies exceſſives , des otalgies, des délires

mélancoliques, maniaques, l'opisthotonos, des lipothimies,

la cécité, des fuffocations, des paralyfies de plufieurs

jours, & d'autres accidens analogues ».

« J'employai contre ces différens maux , les remedes

les plus accrédités ; mais il n’y eut que le foin de ne ja

*

****

mais la :::: de vue, qui me mit en état de la tirer des

daugers évidens de mort où elle étoit fouvent, & de lui

rendre la tranquilité au bour de 3 ou 4 femaines , fans

obtenir cependant une guérifon durable; car les accidens

revinrent toujours quelques tems après. Je m'occupai pen

dant tout ce tems à perfectionner ma théorie, & je par

vins enfin à prévoir les rechûtes, leurs progrès, leur du

rée & leur déclinaifon. Je projettai à la fin d’établir dans

fon corps une efpece de marée artificielle au moyen de

l’aimant ».

« Je communiquai mon projet au R. P. Hell, aftronome

de S. M. I. R., qui l'approuva , & m'offrit fon fecours. Il

fit conftruire quelques pieces de l’acier magnétique qu'il

a inventé, il y a 14 ans , & leur fit donner une forme

propre pour être commodément appliquées au corps. La

malade ayant une rechâte, au mois de Juillet dernier, jeº

lui attachai aux pieds deux aimants évafés , & un autre enº

forme de coeur fur la poitrine. Elle fouffrit auffitôt une

douleur brúlante & déchirante, qui montoit des pieds juf.

qu'à la crête des os des illes, où elle s'unifToit à une dou

leur pareille qui defcendoit d'un côté de l'endroit de l’ai

mant, attaché ſur la poitrine, & remontoit de l’autre , à la

tête, où elle fe terminoit au fommet. Cette douleur, en

fe diffipant, laiffa dans toutes les articulations une cha

leur brûlante comme le feu. Cette vapeur magnétique pa

roiffort tantôt fe rompre dans différens endroits, tantôt fe

rejoindre avec impétuofité. La malade & les atſiftans fu

rent effrayés de ce phénomene, & opinerent pour la cef



fation de l’expérience; mais j’infiftai, & j'appliquai en

core d'autres aimants aux parties inférieures: alors elle fen

tit defcendre avec impétuofité les douleurs qui avoient

tourmenté les parties fupérieures ».

« Ce tranſport de douleurs dura toure la nuit, & fut

accompagné d’une fueur abondante du côté qui avoit été

paralyſé lors de l’accès précédent ; enfin , tous les ac

cidens difparurent peu - à- peu ; & la malade devenue

infenfible à l'action de l'aimant, fut guérie de cette atta

que. Elle a encore fubi depuis quelques rechûtes qui ont

été guéries facilement & promptement. K’attribue ces re

chûtes a l’extrême foio leffe & à l’ancienneté du mal. Je lui

ai confeillé de porter confiamment quelques aimants , &

depuis cette époque elle s’eft refaite, & fe porte bien. J’eus

occafion dans le traitement de cette maladie, de faire plu

fieurs expériences très-curieuſes. Je découvris les regles qui

déterminent dans quels cas, fur quelles parties, en quelle

quantité, combien de tems & avec quelles précautions il

faut appliquer l'aimant. J'ai communiqué ces regles au P.

Hell, & à quelques médecins.

( La fin à l’ordinaire prochain. )

Fin de l’article fur l’épizootie.

Les médecins de Montpellier confeillent enfuite l’ufage

des lavemens compoſes avec une décoétion émolliente, le

miel, le nitre, l'huile de lin & le vinaigre. Ils condam

nent l’uſage des vomitifs & des purgatifs violens ; mais

on peut donner fouvent, & avec fuccès , un ou deux laxa

tifs, & ces remedes, d’une utilité analogue à celle des la

vemens, auront ua égal fuccès. On prépare ces laxatifs

avec le tamarin , la caffe , le fenné , le fel d'Epfom, &c.

Les acides végétaux & le camphre conviennent encore :

on peut en faire ufage les premiers jours de la maladie,

en faifant prendre de 4 h. en 4 heures , un bol compoſé de

1 o grains de camphre, un gros de nitre purifié, & ſuffi

fante quantité d'oxymel. Dans le même tems on donnera

encore pour boiffon ordinaire de l’eau vinaigrée, dans la

proportion de 1 6 onces de ce liquide fur un feau d’eau.

Les confultans excluent enfuite du régime le foin & les

autres alimens fecs , & confeillent les herbes vertes, le

fon , la farine d’orge ou de feigle, mêlée avec de l’eau.

Mais cette nourriture doit être modique, & il n’eſt per

mis de l'augmenter que quand la maladie diminue. Au qua

trieme jour, lorfqu’elle est le plus avancée, on doit fubf

tituer à la boiffon d’eau vinaigrée , l’eau acidulée avec

l'huile de vitriol , à la dofe de 4o à 6o gouttes par feau

d’eau. Les acides âpres & aftringens conviennent le plus

à cet état, furteut les fruits aigres & acerbes , comme

les pommes fauvages. Dans ce même période, on continue

ra toujours l’ufage du camphre & du nitre de 4 h. en 4 heu

res , & l’on fera prendre en même tems, une demi-once

de quinquina dans de l’eau , ou le double d’écorce de faule

blanc , de celle de frêne , du thin , ou enfin de celle de

chêne.

L’excrétion de l'humeur muqueufe qui découle de la bou

che & des nafeaux de la bête malade, peut être augmen

tée pour faire une révulfion falutaire. On l’excitera par

divers moyens, ea foufflant dans les nafeaux , avec un cha

lumeau, de la poudre de tabac, d'afarum, d’ellebore blanc.

On tiendra , pendant une heure, deux ou trois fois le jour,

afſujetti fous la langue , & fixé par une eſpece de mors

de bride , un nouet renfermant parties égales de nitre,

de graines de moutarde, & de racines de pyrethre pilées

groiſierement. S'il paroit utile de purger , foit pour remé

dier au flux dyfentérique, foit pour augmenter l’excrétion

imparfaite par les felles, on n’employera que des purga

tifs médiocres ; & pendant leur action , on fera boire co

pieufement des décoctions mucílagineuſes de graines de lin,

de racines de guinuauve &c. |

Si l'on juge dans les tems avancés de la maladie, qu'il
foit à propos d'exciter la fueur ou l'expećłoration, on cou

vrira la tête malade avec des couvertures de laine : on

ajoutera du foufre ou du farfran des métaux au camphre

& au nitre , & l’on fera prendre le quinquina ou autre af

trinġent qu’on doit donner fur ces remedes , dans une dé

Foétion chaude de racines de falfepareille. on pourra ajouter

à chaque prife de cette décostion diaphorétique, de l'efprit

de Mindererus, ou de la fuie. Mais on ne cońfeille point

de faire prendre des alkalis-volatils, dans l’intención de

Procuret la fueur.

Il vient de mourir à l'hôtel-dieu de Berlin une pauvre fem

me âgée de 6o ans, qui avoit depuis longtems le ventre d’u

ne groffeur extraordinaire , fans avoir aucun fymptôme

d'hydropifiz. A l’ouverture du cadavre, on a vu, avec

ſurprife, qu’elle portoit un enfant entierement pétrifié

& dont tous les membres étoient parfaitement bien för.

més. Après les perquiſitions les plus exactes, on a décou

vert,que cette femme étoit devenue enceinte dans fa 4oe.

année. Ce fait est constaté par l'enfant qui existe, & par

les attestations des profeſſeurs d'anatomie de cette ville.

L'auteur des Afiches de Tours rapporte qu’on voit ac

tuellement dans la par oiffe de Mont-Saint-Jean, à une lieue

de Sillé-le-Guillaume, une fille âgée de 18 ans, qui , de

Puis fa naiſſance, n’a donné aucun figne bien carastérifé

de fenfibilité : on a beau l'exciter, dit-il, la chatouiller, la

Pincer , elle n’en eft abſolument point émue; jamais éile

n'a ri, ni pleuré ; ni crié. Elle reſte où en la mer ; elle

n'a ai le pouvoir de changer de place, ni même la faculté

de fe remuer. On la tient ordinairement au lit , où elle de

meure autii longtems qu’on l’y laiffe. Sa nourriture n’eft

autre chofe qu’un peu de bouillie , qu’on lui donne te

natin & le foir. Elle n'urine point; mais elle rend par

le fondement des matieres fécales très dures, & diviſées

en petites parties. Son coeur bat foiblement, & c'eſt pref.

que le feul figne de vie qu’on apperçoive en elle. Čette

fille a auſſi les yeux ouverts & les paupieres mouvantes.

Sa petiteffe est extrême : elle ne paroit pas avoir grandi de

puis fa naiſſance, & elle conferve encore aujourd'hui la

fituation forcée qu'elle avoit dans le fein de fa mere; fes

jambes font collées aux cuffes; fon corps eſt courbé en

avant, & fa tête s'incline fur la poitrine.

Le 9 du mois dernier, une femme du village de St. Ho

noré, à 4 lieues de Grenoble, accoucha, d'un enfant,

mort depuis, abſolument nor, qui avoit le nez écrafé ,

les levres fort groffes, les cheveux crépus ; en un mot ,

toutes les propriétés caractéristiques d'un negre, & l’on

affure que la mere n'a jamais vu de pareils hommes. Si cette

affertion est vraie, il nous paroit affez difficile d’expliquer

ce jeu bizarre de la nature.

Il s’eft opéré depuis peu à Westingburen une efpece de mi.

racle de chirurgie , qui mérite d’être connu. Üne fille de

cette ville étoit née avec la gueule d’un loup, laquelle fe

terminoit par une forte de grouin de cochon , armé de trois

longues défenfes. Elle avoit atteint dans cet affieux etat,

fa 12 e. année, lorſque M. Wagner , chirurgien a Zell ea

Lunebourg , a entrepris avec beaucoup de fuccès, de lui

faire un vifage : il a abattu ce qui foulevoit le nez, for

mé une levre , & restifié la bouche.

Pluſieurs auteurs ont avancé que les taupes fuyoient le

voifinage de l’arbre nommé par M. de Linné, Ricinus com .

munis, & qu’il n'y avoit qu’à en planter dans un champ

pour le délivrer de ees animaux. On demande fi cette opi

nion eft fondée , & jufqu'à quel point elle peut l’ê.re 1
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